
R ame à la main, gilet de sauvetage 
sur le dos et repas roboratif dans 
l’estomac, une quarantaine de tou-
ristes descendent à la queue leu leu 
le chemin escarpé qui mène au 
rivage. Venus participer en ce week-

end de novembre au festival annuel de rafting de 
San Vicente del Caguán, dans le département du 
Caquetá, ils s’apprêtent à s’élancer sur les flots de la �
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 Des guérilleros 
troquent les armes 
contre les rames
D’anciens combattants des Farc se sont reconvertis dans  
le tourisme d’aventure après les accords de paix signés en 2016 
en Colombie. Une entreprise qui scelle la réconciliation.

Les embarcations entament  
la descente du fleuve Pato lors 
du festival annuel de rafting 
de San Vicente del Caguán,  
le 15 novembre 2025.

Edier et son frère 
Duberney, ancien membre 
des Farc, sont guides  
pour Caguán Expeditions,  
ici le 15 novembre 2025.

Carlos Ariel, cofondateur 
de Caguán Expeditions, 
accompagne un groupe,  
le 16 novembre 2025.

rivière Pato. Face à eux, les pieds dans l’eau, l’un 
des guides se présente : « Je m’appelle Frellin et je suis 
un signataire de l’accord de paix. » Il est l’un des 
anciens guérilleros à l’origine de Caguán Expeditions, 
l’entreprise de tourisme local qui organise l’événe-
ment : au lendemain des accords de paix entre l’État 
colombien et les Forces armées révolutionnaires de 
Colombie (Farc), en 2016, les combattants démobi-
lisés de la colonne mobile Teófilo Forero, faction 
locale de la guérilla, « ne parlaient que d’agriculture 
et d’élevage pour leur future activité économique », se 
souvient Carlos Ariel. Délégué par l’Onu pour accom-
pagner leur réintégration à la vie civile, il a l’idée de 
leur proposer de lancer une activité de rafting.

Malgré leur méconnaissance de ce sport, les 
anciens combattants se montrent enthousiastes 
à l’idée de réinvestir ce fleuve, au service de la paix. 
« Dans la clandestinité, le Pato était notre tranchée », 
explique Ermidez, guide et ex-membre des Farc 
d’une cinquantaine d’années. Les combattants 
utilisaient la rivière comme un moyen de subsis-
tance et de protection vis-à-vis de l’armée. Avec 
l’aide de Carlos Ariel, qui rejoint le projet, ils 
montent leu r agence tou r ist ique,  Cag uá n 
Expeditions, puis un club sportif, Remando por 

la Paz (« Rafting pour la paix »), dont l’équipe 
a atteint ensuite un niveau professionnel et participe 
à des championnats internationaux.

DÉVOILER DES TRÉSORS CACHÉS
Après un rappel des règles de sécurité, les bateaux 
s’élancent. « Gauche en avant, droite en arrière, on 
rame fort, rames en l’air… » Les équipages se fami-
liarisent avec les instructions de leur guide et 
tentent de synchroniser leurs 
coups de rame. L’aventure 
débute dans les majestueuses 
gorges du Pato, dont les parois 
lisses aux courbes élégantes 
semblent grimper jusqu’au ciel. 
Les puissantes cascades qui 
jalonnent le parcours font le 
bonheur des touristes douchés, 
tout comme les gigantesques 
papillons bleu turquoise qui tra-
versent de temps à autre le paysage avant de 
rejoindre un pan de forêt dense. Pour la plupart 
des Colombiens, le fleuve et la région du Pato sont 
toutefois moins célèbres pour leurs trésors de 
biodiversité que pour avoir été un berceau de la 

Pour les Colombiens,  
le fleuve et la région  
du Pato sont moins 
célèbres pour leurs 
trésors de biodiversité 
que pour avoir été  
un berceau de la guérilla.
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guérilla. « Nous n’avions jamais mis les pieds ici : 
depuis les accords de paix, nous découvrons des pans 
entiers du pays », s’enthousiasme Myriam, venue 
de Medellín avec son mari pour visiter la région.

« La sécurité est toujours la première question des 
clients, il faut les rassurer », constate Luz, chargée 
de vente chez Caguán Expeditions. Peu à peu, 
d’autres initiatives touristiques fleurissent et contri-
buent « à retirer le stigmate, largement fantasmé, qui 
a si longtemps marqué le territoire », constate 
Anderson, propriétaire d’une réserve écotouris-
tique qui sert de base arrière à l’entreprise de raf-
ting, pour les repas et le stockage du matériel. Ce 

fils de paysans de 33 ans a lancé 
son projet à la même période que 
les anciens membres des Farc, 
avec la volonté de faire découvrir 
la richesse de sa région et de 
montrer aux autres habitants 
qu’une économie différente de 
celle fondée sur l’élevage était 
possible ici. Pour les anciens 
guérilleros, la rencontre avec 

des visiteurs venus de tout le pays et de l’étranger 
est, par ailleurs, un moyen de « réapprendre le 
contact avec la société après avoir passé des années 
à se cacher dès que passait une voiture », estime Lucia, 
entrée à 13 ans chez les Farc pour échapper à un 
beau-père qui abusait d’elle. « C’est aussi l’occasion 
de raconter l’histoire d’un autre point de vue, d’expli-
quer pourquoi on a dû prendre ce chemin, ajoute 
Frellin, qui a passé 16 ans dans la guérilla, dont huit 
en prison. De notre côté, nous apprenons aussi d’eux, 

de leur culture et de leur vision du monde. » La par-
ticipation à des compétitions internationales a 
même mené certains d’entre eux à voyager à l’autre 
bout du monde, en Australie, au Chili ou en Italie, 
ce qu’ils n’auraient jamais imaginé vivre un jour.

« LA RÉCONCILIATION EXISTE »
À la sortie des gorges, le paysage s’ouvre sur un 
décor de prairies et de forêts, et l’horizon découpe 
sur un ciel nuageux les formes des montagnes : nous 
sommes au cœur du piémont amazonien, qui 
marque la frontière entre les Andes et la jungle. Les 
flots s’apaisent et les équipages profitent de l’accal-
mie pour lâcher les rames, se jeter à l’eau et se laisser 
porter par le courant. À l’arrivée, un goûter préparé 
par les paysans de la ferme voisine les attend. « C’est 
important pour nous d’associer au projet la commu-
nauté locale, afin que tout le monde en bénéficie », 
insiste Ermidez. Au sein de Caguán Expeditions, 
plus de la moitié des salariés ne sont pas issus des 
Farc : Frellin, Duberney, Ermidez ou Lucia, anciens 
combattants, travaillent par exemple avec Luz, qui 
a connu « le traumatisme des attaques de la guérilla » 
dans le village où elle a grandi, pendant toute son 
enfance. « Je suis l’exemple par excellence que la 
réconciliation existe », déclare en souriant cette 
jeune femme, qui a noué une complicité évidente 
avec ses collègues. Une mixité qui « est un signe de 
succès : la distinction entre ex-combattants et civils 
s’est estompée », constate Carlos Ariel.

Des proches de « réincorporés » se sont aussi unis 
au projet, comme Edier, venu vivre dans la commu-
nauté pour rattraper le temps perdu avec son frère 
Duberney : « Nous n’avions plus de nouvelles de lui 
depuis des années. » Grâce à l’école de rafting animée 
par les anciens combattants émergent désormais 
« les guides de la nouvelle génération », comme Bryan, 
18 ans, qui partage son temps entre le rafting et sa 
ferme de café. « Par la jeunesse, on peut transformer 
le territoire, estime Lucia. Par la transmission, en 
occupant leur temps libre, et en leur montrant qu’il 
existe des alternatives, pour éviter qu’ils prennent, 
comme nous, les armes. » Car malgré les accords de 
paix, la violence a repris dans bien des régions du 
pays, et, depuis 10 ans, 450 ex-combattants des Farc 
ont été assassinés. Pour s’extraire de disputes ter-
ritoriales, la communauté dans laquelle vivent les 
membres de Caguán Expeditions a d’ailleurs dû, il 
y a un an et demi, déplacer son lieu de vie. Une 
épreuve qui les a menés à adapter leur projet, sans 
éteindre leur désir « d’apporter une petite pierre pour 
la paix », souligne Frellin. Dans la douce lumière de 
cette fin d’après-midi, la promesse semble déjà 
tenue, à en croire les visages fatigués mais heureux 
des touristes, des anciens guérilleros et des paysans 
qui se délectent ensemble de pastèque juteuse et de 
fromage arrosé de miel. l� TEXTE NOLWENN JAUMOUILLÉ  
� PHOTOS MARIE AUDINET/HANS LUCAS POUR LA VIE

Lucia, aujourd’hui 
guide, était entrée  
dans la guérilla  
à 13 ans pour fuir  
son beau-père, 
qui abusait d’elle.

« C’est important  
pour nous d’associer  

au projet la communauté 
locale, afin que tout  

le monde en bénéficie. »
ERMIDEZ, GUIDE ET ANCIEN GUÉRILLERO
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